
Comment Arrêter 
les Pertes Sanguines des 

Hémorroïdes 
D t m u q u i M i Découvert* d'un Docteur 

Une petite application de VEGEBOM du D ' Mlot... 
et démangeaisons, irritations et douleurs cessent comme 
par enchantement. Deux ou trois applications arrêtent 
l'écoulement sanguin et les hémorroïdes disparaissent. 
C'est l'expérience de nombreuses personnes qui ob­
tiennent journellement ces résultats surprenants par 
toute la France. 

VEGEBOM du D ' Miot agit aussi vite parce que ses 
riches huiles et plantes médicinales, les plus adoucis­
santes et les plus curatives connues de la Science, pé­
nètrent Instantanément jusqu'à la racine même du mal 
où elles calment et suppriment toute congestion, irrita­
tion et Inflammation. 

Vous serai ravi des résultats rapides obtenus, sinon 
vous serez remboursé par le laboratoire de VEGEBOM 
du D' Miot, à N'euilly-sur-Seine. Achetez une botte à 
Krs 9.50 ou an grand tube (triple contenance) à Frs 22 
dans les pharmacies. Seul remède de ce genre, VEGEBOM 
ne tache pas et son usage est aussi agréable qu'efficace. 

MACHINES à COUDRE 
SUBXRBA et NAUMANM 

J. DASSONVILLE 
192, r. de Paris, Lille 

Machines bahuts 
et renversements 

PRIX IMBATTABLES 
Spécialiste 

pour La réparation 
Aiguilles et Pièces détachée* 

300 LAVABOS 
EVIERS. MATINS. BIOE1. 
SALLE DE BAINS compléta 
Stère». J1 r Lannov FIVES. 

COMMERÇANTS 
EN DIFFICULTÉ 

Puui régulariser vos affai­
res, prendre tous arrange­
ments avec vos créanciers, 
liquider aimablement votre 
situation, assurez-vous te con­
cours et les conseils de spé 
cialistes éclairés et honnêtes 
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U n g r a n d cho ix : parmi des centaines de lustres, 
vous trouverez facilement /e/us/re-que-vous-
cherchez 
D e v é r i t a b l e s œ u v r e s d ' a r t : qu'ils soient de 
concept ion moderne ou classique , les lustres 
FACEN constituent un* collection de grande 
valeur artistique. 
D e l a q u a l i t é : le plus grand soin est apporté 
à ta finition des lustres FACEN, chaque détail en 
est " fignolé " 
Des p r i x i n t é r e s s a n t s : à beauté et qualité 
égales, les lustres FACEN sont les moins chers. 

LUSTRES 

FACEN 
I et 3, Rue Sans-Pavé. LILLE - Tel Lille 520-11 
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OUVERT SAMEDI TOUTE LA JOURNÉE 

^lowi ntowi vobie nxuilo, vous 
appuLeneq sun un seul (wuion •• 
et automatiquement la station de votre choix se fera entendre. Ce miracle de 
confort est réalisable avec l'appareil "Radio-Pathé" n° 540 A. à réglage 
automatique. f 

DÉMONSTRATIONS PAR : 
LILLE : LAVEUSES < VELO >. 100. rue Léon-Gambetta 
ROUBAIX : LAVEUSES «VELO». 116. rue de Lannoy ; 

DE RUYCK, 128. Grande-Rue ; DELHOUTE. 114. rue 
du Mouvaux ; BARDIAUX, 53, rue de Lannoy. 

TOURCOING : METZLER-LHEUREUX. 3. rue de Gand . 
Henri SULMON. 220. rue de la Croix-Rouge. 

VALENCIENNCS : SELVEZ. 13. rue Ferrand 
BRUAY-tN-ARTOI! : DUMETZ. 14. rue Marmottan 
OAUDRV : A. MACHUT. 20. place de lHôtel-de-Ville. 
BULLY-LES-MINES : LEFRANCQ. lue de la Gare. 
LENS : Mme Veuve BLIN. 102. ra i de Lille. 

NOEUX-LES-MINES : DREULLE. 186. rue Nationale. 
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Et» Henri PRUV0ST 

tt, Ru* de Rem*, n 
KOUBAIX ( T e l 35869) 
fabrique d* OrlIlasM 

en tous genres 
Clôtures complètes 

TENNIS CHENILS, «te 
PRIX FORFAITAIRES 

ACHETEZ DIRECTEMENT BSBBBBBSaBl 
VOTRE MACHINE A LAVER 

EN R E C L A M E Cher» n r m o t t w «00 lr*. 

D I O O C T T C Constructeur, 70 bis. rue 
D A 5 3 E . I I C d„ Collège - ROUBAIX 
Timbres réponse et envol Catalogue 
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V ETOUR D'AGE i RAJEUNISSEMENT 

Si en général lo ménopause survient entre 45 et 50 ont, de nom­
breuses femmes commencent à souffrir de cet éto» longtemps 
ovont cet âge II en est de même pour toute une catégorie de 
jeunes femmes, ayant subi l'ablation des Ovairei pour une tumeur 
ou une infection C'est ce qu on appelle la ménopause artificielle 
ou chirurgicale. Dons les deu* cas. la femme (surtout |eune) subit 
violemment ta brusque suppression de ses régies: embonpoint 
précoce, palpitations, bouffées de chaleur pouls rapide, crises 
d'étouffement. troubles digestifs, constipation 
Mais de plus, elle remarque avec anxiété qu elle vieillit et paraît 
plus que son âge Ses cheveux blanchissent, ses tempes se dégar* 
misent, son visage se ride : elle paraît une vieille femme alors 
qu'elle a à peine atteint l'âge de la maturité. 
Vous pouvez rajeunir sans nuire à votre santé, en employant 
régulièrement " f é m o s y l " composé d'hormones ovo'içnnJi et 
de plantes qui. en agissant sur les Ovaires, fournit à l'organisme 
les hormones qui lui manquent. 
Sous l'effet du " F é m o s y l " tous les troubles disparaissent, la 
femme reprend soligne. son teint devient plus clair, sescheveux plus 
abondants, elle se sent rajeunir. 
Toutes pharmacies: la boite. 16.65. Envoi franco 
de la brochure " l a Vie Intime de la Femme" 
sur demande aux Laboratoires Pharmaceutiques 
Efficia (Serv. 30F) 36 bis Rue Cuersant, Portt-17* 

; SEUl REMÈDE COMPLET * BASE D'HORMONES ET DE PLANTES 

"REGULARIS1 LA FEMME " 

PROFITEZ DE SON PRIX DE 
LANCEMENT : 

as 
Fr 

Qualité supérieur* façoi 
•ntièf«ment doublé caoutchouc, nat-
toyag»^ facile, imperméable 100 %, 

', 2 grandes poch< 

I E PAS ENVOYER DE MANDAT 
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envoyant c*tt« 
aille et tour do poitrine 

PROPAGANDE, nostmisin "PROTÈGE'' 
37 , Soûl Ile Strasbourg, PARIS. 
(A 3 minutas d„ G . r . , £ , | . , rJ„,rf) 
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AVANT 
INVENTAIRE Dernier, ieors de Lituiidation de Stocks 

AUX MEUBLES MASSIFS 
raceà̂ Mê acietefrance 1 2 - 1 4 , r u e F a i d h e r b e , L I L L E Immeuble de "CINEAC" 

(à 2 minutes de la Gare) 

Attention ! bien vérifier l'enseigne "AUX MEUBLES MASSIFS " \ 

QUELQUES APERÇUS DE NOS PRIX DES MOBILIERS SACRIFIÉS 

SALLE i MANGER moderne, valent : 2J00 SACRIFIEE 1.295 

SALLE à MANGER chêne, valeur : 2J75 SACRIFIEE 1.795 

SALLE à MANGER, forme galbée , valeur : 3.450 SACRIFIEE 2 . 0 5 0 

SALLE i MANGER néo rustique, valeur : 4.400 SACRIFIEE 2 . 9 5 0 

SALLE à MANGER acajou , valeur : 3M0 SACRIFIEE 2 . 7 5 0 

SALLE i MANGER acajou, gd modèle , val. : 4.900. SACRIFIEE 3 . 3 5 0 

SALLE à MANGER palissandre, valeur : 4.800 SACRIFIEE 3 . 2 5 0 

SALLE à MANGER ronce noyer, valeur : 4.400 SACRIFIEE 2 . 9 5 0 

COSY moderne, tons bois , , depuis 1 .495 

C 0 S Y grand luxe, Matelas S immons S A C R I F I E 2 . 4 9 5 

E t c . , ete™, e t c . , etc . ! „ 

Reprise de r o i anc iens Meubles an pins haut cours. 
Garde gratuite des Mobiliers achetés . — Garantie 2 0 ans . 

Livraison, instal lat ions gratuites, tontes d is tances , tontes directions. 

CHAMBRE à COUCHER moderne, valeur : 1 .950 SACRIFIEE 

CHAMBRE à COUCHER chêne massif , val. : 2.500. SACRIFIEE 

CHAMBRE à COUCHER c h i n e moderne, val.: 2.950. SACRIFIEE 

CHAMBRE à COUCHER chêne Terni, valeur: 3.850. SACRIFIEE 

CHAMBRE à COUCHER, véritable amboine , val.: 7.000. SACR. 

CHAMBRE i COUCHER ronce noyer Terni, val. : 2.950. SACR. 

C H A M B R E à COUCHER pal issandre verni, val. : 3.500. SACR. 

CHAMBRE à COUCHER a c a j o a massif , valeur : 3.850. SACR. 

Une grande quantité de très bons MATELAS i solder. Demander prix. 

Arec tonte antre CHAMBRE chois ie dans nos magas ins , il sera offert : 
le SOMMIER, le M A T E L A S , 1 T R A V E R S I N , 2 CHAISES . 

Bons de la Défense , du Trésor et tons Titres d'Emprunt de l'Etat français 
sont acceptés en paiement . 

Magasins oncerts DIMANCHES et FETES, jusqu'à 13 HEURES. 
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3 . 9 5 0 

1 .995 

2 . 3 5 0 

2 . 6 5 0 

PECTO-SERUM LEGALLOU 
Guérison RAPIDE : TOUX, RHUMES 
BRONCHITES, GRIPPE. OPPRESSION 

Bien exlftr ta marque LEGALLOU 
Ls tlacon. IS lr. ; le grand naeen IS tr. Vente au 

Dépôt : Ph» QERRETH. 15. rua du Chemin de Far. Routais 

COMMERÇANTS, CAFETIERS, POUR VOS CADEAUX 
porte-monnaie portefeuilles, étuis cigarettes, peignas 

couteaux, stylos, etc .. 
GRAND CHOIX D'ARTICLES POUR FÊTES 

VENTE EN GROS : S bis. rue du Palais-Rihour. LILLE 

S U P E R B I 

(HEVAUtRE, 
O t t S r i C L A M t l U . 
Envoi contre remboursement 
B i j o u x I a K B K l t , 4A, B u e 

le*, elle» teromX 
gravée» à ta main 
parstwcialiBte.Joi 
gnei une bague ao 

Cbaric/t. 4V» - P»ri* 3" 

I TRICOTEUSES A LA MACHINE 
Demandes collection gratuite OtreateiMM S llaMM 

a OBLOROIX, M. rua Daubenton. ROUBAIX 
Maison (ondée en 1905 I 

INSTITUT ÉLECTRO-MÉDICAL 
Tous les jour», d u è 211 h - ,>mancne Iliaque misU 

RAOIOCRAPHII . RADIOTHERAPIE • RADIUM 
TUMEURS • CANCERS • FIBROME! 

MALADIES DU SANG • PEAU 
SYPHILIS m u n n i i traitement» 

! 

O R u e d e s P o n t s - d e - C o m i n e s , L I L L E R n i 
(près Gare et Plaça daa Relgnaux) w v l 

• T r n i k i a n i u t a ï u i iraiiemem* 

VOIES URINAIRES 

coeuas 
e C e soir, des milliers d'hommages 

vont s'élever vers elle Mais elle ne dé­
tournera m ê m e pas la tête, elle restera 
dédaigneuse et triste, et sa pensée ira 
• a n celui qu'elle croit loin sans doute... 
TStm celui a qui. en dépit de son si lence 
e t d e s o n Ingratitude, elle reste fidèle 
sa intement 

« I t celui-là ne voudrait pas accepter 
la bonheur qui lui échoit ainsi celui-là 
s 'en détournerait volontairement pour 
s * vouer à une tristesse pul l :egretterait 
amèrement plus tard ?.. Allons donc !.. 

l i a i s 11 fut Interrompu oar une nou 
velle exc lamat ion : 

— Tiens . FTéménil ! 
U n second Jeune homme, tout petit 

e t frétil lant, aux cheveux fauves et bou­
d é ! Réchappant d'un haut de forme à 
bords plats, le nez chevauche d'un oino-
d e cerclé d'or, tenant d'une main Impec­
cablement gantée la pointe d'une canne 
fine qu'il balançait d'un geste é légant 
e t étudié, se dressait devant eux. 

— Valboa ! 

Jacques reconnaissait aussitôt un des 
Joyeux compagnons des Jours de Jadis 

— Eh bien, le Tonkinois, comment va ? 
U tendait la main a Jacques qui. se 

voyant reconnu réprimait mal un léger 
saate de contrariété ouïr serrait cepen 
d a n t cette main. 

— Pas trop mal. comme vous voyez, 
néon cher * 

Il aalualt ensuite Belieuze. tvec qui 
i l était en relations d'amitié. 
' Durant quelques minutes Ils s'entre­
t e n a i e n t de l'aventure de Jacques, que 
JVsJoos connaissa i t par tes Journaux, 

puis comme une sonnerie annonçait la 
fin de l'entr'acte. ils se séparèrent 

...Non pourtant sans que Jacques eût 
prie : 

— Mon cher Valbos, je repars demain 
pour le Tonkin et J'ai des raisons per­
sonnel les de désirer que ma présence ici. 
ce soir, soit ignorée Voulez-vous me faire 
le plaisir de ne pas parler de notre 
rencontre ? 

— Mais, comment donc, mon ami . , 
soyez parfaitement tranquille. 

Philippe et Preménll reprirent les 
places qu'ils occupaient tout à l'heure. 

Après quelques secondes, le baron 
Sans-Souci d e m a n d a : 

— Pourquoi as-ni adressé â Valbos 
une telle prière 

— Parce que... 
Il posa son regard sur Philippe. 

— Parce que demain Je serai loin et 
que J'aurais voulu par mon départ, ne 
faire souffrit personne Or. si ce que 
j» viens d'apprendre est bien réel et 
si la nouvelle de ma présence Ici est 
répandue pent-ètre n'e^ seralt-t.1 oas 
ainsi 

Sa voix était émue 

— éta i t -ce donc sérieux ? répliqua 
Belieuze après ce que tu sais, as-tu vrai­
ment encore l'Intention de partir » 

— Plus que Jamais 
— C'est de la folie ' 
— C'est de la raison 
— Alors, tu ne veux pas monter a la 

loge de Maud tout a l'heure ? 
— N on 
— Tu ne veux pas tu ravoir ? 

— N o n . , non 
Il ajouta : 
— A quoi bon aviver un chagrin si 

elle en a réellement ? 
— Tu e n doutes encore ? 
— Je veux en douter 
— Cruel, va ! 
— Non pas... J'ai la prétention, ce 

faisant, d'accomplir une bonne action. 
En tout cas, ni m a conscience, ni mon 
cœur ne me reprocheront rien. 

— Alors, tu m e défends de parler de 
toi à Maud. ce soir ? 

— Ce soir... tu dois donc la voir V 
— Certes... J tra i tout à l'heure, au 

second entr'aecte, lui présenter mes sa­
lutations, m e s compl iments et mes hom­
mages 

Jacques resta un instant si lencieux. 
Il avait la tête baissée ; de douloureux 

soupirs venaient à ses lèvres. 
— Non. tu ne lui parleras pas de mol. 

Eue doit ignorer mon retour... ou, si 
elle l'apprend, à présent que J'ai été 
vu que ce soit p a ^ d ' a u t r e s que par toi 

Mais le rideau se levait. 
Les deux amis se turent. 
Et de nouveau, du fond de la oai-

gnoire. diss imulés par la grille relevée, 
ils purent s a n s être vus, contempler à 
leur aise la Jeune comédienne. 

Son succès s'affirma de plus en plus 
Quand le rideau tomba, ce fut u n e 

nouvelle ocation. 
Puis, pour la seconde fois, la foule 

des spectateurs se répandit par les cou­
loirs, mani fe s tant plus haut encore, et 
plus f iévreusement que tout à l'heure 
son admiration pour la pièce et pour l'ar­
tiste. 

Bel ieuze avai t pris la ma in de Jac­
ques. 

— Voyons, mon vieux, toi qui, la-bas, 
as m a i n t e s fois fait preuve d'héroïsme, 
montre ici se soir un peu de bravoure 
et accompagne-moi 

— Non.. Phil ippe 
— C'est ton dernier mot î 
— C'est m o n dernier m o t I 
— Tu es s a n s pitié 
— J'ai eu au contraire toutes les pi­

tiés, puisque Je ne v tux pas faire souf­
frir cet te f emme que Je ne saurais p lus 
aimer. 

Il ajouta : 
— Va... va, puisque tel est ton désir. 

J e t'attendrai ici., où Je m e plais mieux 
que danr ls cohue des couloirs. 

Et. appuyant sur les mots : 
— Souviens-toi que J'ai ta promesse de j 

ne pas me trahir. Tu me désobligerais 
profondément si tu l'oubliais 

— Je ne l'oublierai pas. mon pauvre 
ami, soLs-en sûr... A tout a l'heure 

— A tout à l'heure. 
La porte de la baignoire retomba sur 

Belieuze qui sortait. 
Jacques appuya son front brûlant sur 

sa main. 
Et avec un accent d'incertitude et 

d'angoisse. 11 murmura : 
— Si pourtant Phil ippe avait ra ison! 

Si l'oubli... si le bonheur. , malgré tout... 
é ta lent là ! 

m 
UN DERNIER ACTE 

Le rideau... après trois rappels du pu­
blic... déf ini t ivement baissé sur le deu­
x ième acte, Maud Esbly et ses camara­
des se hâtèrent vers les loges 

Autour d'eux, autour de la Jeune comé­
dienne surtout, se formait le cortège ha­
bituel des f latteurs qui ce soir, é ta lent 
vraiment s incères 

Les exc lamat ions laudatlves. c o m m e 
d a n s les couloirs. Jaillissaient, s'entre­
croisaient s a n s répit. D e s main., s e ten­
daient , de s t ê t e s s' inclinaient 

Maud Esbly souriait , s a n s répondre, 
fat iguée s a n s doute de l'effort pénible, 
de la tens ion énorme de volonté qu'elle 
venait de fournir. Son visage, à peine 
farde, m a i n t e n a n t qu'elle n'avait plus à 
lui Imposer le masque théâtral , demeu­
rait pourtant empre int d'une tristesse 
vague, lo intaine et résignée. S e s grands 
yeux d'un bleu sombre, si expressi fs et 
si beaux, n'étaient plus c o m m e tout à 
l'heure, traversés d'éclairs tragiques ; 
m a i s une lueur mélancol ique y f lottait 
qui leur donnai t aussi un inexprimable 
charme de séduct ion 

Elle a l l a i t souriant donc, mai s sou­
riant pour ce t te galerie de louangeurs 
et d'admirateurs qui se pressaient au­
tour d'elle... d'un sourire qui était vou­
lu... qui é ta i t s a n s s incérité e t s a n s Joie. 

D a n s les couloirs, e l le put s'échapper. 
remonter par un pet i t esca'.ier dérobé 
vers sa loge où. de nouveau, elle allait 
être assaill ie de compl iments , e lettre:, 
et de fleurs. 

Elle pénétrait d a n s sa loge où les ha­

billeuses dont elle n'avait plus besoin 
puisqu'elle ne changea i t pas de costume • 
pour le troisième acte, se tenaient ce­
pendant à sa disposition.. . dans la loge 
fleurie, pareille à une serre précieuse, 
où des monceaux de fleurs, tubéreuses, 
orchidées et roses, resplendissaient sous 
l'éclat de la lumière électrique qui tom­
bait de deux tulipes d'opale f ixées au 
plafond. 

Et. tout de suite des cartes lui é ta ient 
présentées. 

Ces mess ieurs d e m a n d e n t si mademoi ­
selle Esbly veut bien les recevoir ? 

L'actrice coula un regard machinal 
vers les bristols qu'une camériste venait 
de lui tendre. 

Elle lut des n o m s d'indifférents et 
elle eut un geste de lass i tude : 

— Soit ! 

C'était pour el le une c o r v u c.^e d'en­
tendre tous ces compl iments , tous ces 
h o m m a g e s plus ou moins s incères , plus 
ou m a i n s intéressés , plus ou moins sus­
ceptibles auss i parfois qui, s a n s cesse, 
ma in tenant aff luaient a u t a n t vers s a 
Jeune célébrité que vers sa radieuse 
beauté. Mais à cet te corvée, elle ne pou­
vait, à cer ta ins 1ours c o m m e celui-ci, 
se soustraire. 

— Séparément V 
— Non... Tous ensemble . 

— Bien, mademoisel le . 
Un groupe d'hommes, e n habit , pres­

que aussitôt , apparut a la porte de la 
loge. 

Il y avait là de s critiques, de s club-
men, des pol i t ic iens qui antér ieurement 
s'étaient fait présenter à la Jeune fem­
me et qui lui apportaient — de nou­
veau, aff irmèrent-i ls — le tribut d e leur 
admirat ion et de leur respect. 

Elle sourit mach ina lement , répondit à 
ces banales laudatives par de banales 
formules de remerciements . 

En ce m o m e n t la c a m é r t s ' : s 'avança 
vers la Jeune actrice. 

Elle tenai t une carte à la main. 
Maud se pencha. 
Et sur le bristol : 

— Phi l ippe Belieuze, lut-elle. 
Une lueur fugit iv- g l i ssa d a n s se s pru­

nelles 
Et tout bas avec un brusque espott : 
— Belieuze était très lié avec Jacques. 

Peut-être l'a-t-11 revu... Peut-être vient-Il 
m e parler de lui. 

— Mademoise l le reçoit-elle ce mon­
sieur ? 

La caméris te posait pour la seconde 
fois cette quest ion. 

Et Maud qui s'éveillait alors c o m m e 
d'un rêve : 

— Oui. 
D'un geste amical elle congédiai t Dor-

meuil et s e s deux compagnes . 
Phil ippe, quelques secondas plus 

tard, s' inclinait devant la comédienne : 

— Après beaucoup d'autres. Mademoi­
selle, m a i s p lus s incèrement qu'eux peut-
être, croyez-le. Je vous présente avec m e s 
respectueux h o m m a g e s m e s plus vives 
fél ic itat ions. 

El le lui avai t tendu la main . D'un Joli 
geste, s a n s se départir de l 'attitude res­
pectueuse qu'il montrait , il prit cette 
m a i n sur laquelle il mit un baiser 

— Vous depuis plus d'un m o i s que Je 
vous ai vu, je vous croyais mort I s'ex-
clama-t-elle. 

— Et vous e n étiez ravie, n'est-ce pas ? 
— M é c h a n t I Pourquoi c e s supposi­

t ions malve i l lantes ? 
— La logique me les impose. 
— La logique ? Appelez-la donc e n ce 

moment , à votre secours, m o n pauvre 
ami. 

— Toujours ironique 1 
— Je suis nètrie de défauts , n'est-ce 

pas ? 
— Vous ê tes adorable. 
— Prenez garde... Vous savez, m o n 

cher baron, que ces compl iments- là m a n ­
quent leur but 

— J e sais que rien de ce qui vient de 
moi n'est suscept ible de vous plaire. 

— Vous exagérez. 
— Alors que vous voulex dire que tout 

vous est indifférent ? 
— Plutôt I 
— Mais... c'est plus cruel encore ! 
Il avait baissé le ton de sa voix pour 

prononcer c e s derniers mots . 
T o u s deux é ta ient un peu à l'écart, car 

à l'entrée de l a loge, les premiers arri­
vés discutaient à présent la psychologie 
de la pièce. 

Maud Esbly leva son regard vers le 
Jeune h o m m e . 

— Vous êtes , d a n s ce genre, un grand 
e n f a n t qu'on doit doucement répriman­
de] quand i; commet une faute . C'est ce 
que J'ai fai t dernièrement. . . Vous m'en 
a r e s gardé rancune. 

— Mais non : s'il e n était ainsi , re-
viendrais-Je ce soir ? 

— Si... si., vous avez boudé. Et Je suis 
bien sûre que voua m'en voulez. 

— Nul lement , m a chère Maud... m o n 
dévouement le plus s incère vous reste 
toujours acquis. 

— Vraiment ? 
— J e vous le jure. 
— Eh bien ! prouvez-le moi. 
— C o m m e n t ? 
— D'abord e n m e promettant de n e 

plus penser à ce qui — entre n o u s — n e 
peut être. 

S a voix perdait brusquement le ton 
de ga i té qu'elle avait Jusque-là : el le de­
venait grave e t émue . 

— Vous savez pourquoi, cont inuâ­
t-elle. J'ai mi s m a fierté à garder m o n 
indépendance et m o n h o n n ê t e t é d a n s 
un mét i er où généra lement o n fait fi 
des préceptes de la morale courante . 

t Vous n'ignorez nu l l ement la raison 
de m a conduite que d'aucuns — Je le 
sa i s — trouvent é trange e t énigmatique. 

t. Vous savez que les tr is tesses de m o n 
passé pèsent sur mon présent , e t Je puis 
ajouter malheureusement qu'elles pèse ­
ront encore sur moi} avenir. 

« Voilà pourquoi, m o n cher Belieuze, 
je dois vous parler de briser les a i les du 
rêves que vous aviez fai t e t qui n e se 
réalisera pas. 

— Votre désir est exaucé . 
— C'est vrai ? Vous avez bien compris 

que Je n'agissais pas e n é g o ï s t e ou e n 
coquette, mai s que J'entendais tenir le 
s erment que Je m e suis fai t à moi -même, 
de rester fidèle à la rel igion de m o n 
passé. 

— Je l'ai compris. . . 

— Et U n'y aura p lus d'ajrrlere-pensée 
d a n s votre esprit î 

— Il n'y e n aura plus m a chère Maud. 
Elle le m e n a ç a d u doigt . 
Pu i s avec u n nouveau sourire : 
— Et plus de souffrance d a n s votre 

c œ u r î 
Phi l ippe la issa s'écouler quelques se ­

condes avant de répondre : 
— Et... puisque vous l 'exigea. , p lus d e 

souffrance d a n s m o n c œ u r . 
— Alors serrons-nous la m a i n e t rede­

venons les bons camarade» que nous 
avons si longtenuw été . 

M 


